
 L'Été photographique de Lectoure 2019.
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Dates et horaires
Du 20 juillet au 22 septembre 2019
Tous les jours*, de 14h à 19h**
* Fermeture lundi et mardi en septembre.
** Fermeture de l’ancien tribunal à 18h.

Tarifs
Pass 5 euros
Gratuité : lectourois, adhérents, presse, 
moins de 18 ans, demandeurs d’emploi, 
personnes à mobilité réduite, étudiants en 
art et médiation.
Billets en vente à l'Office du Tourisme de 
Lectoure et sur tous les lieux d'exposition.

Contact
Centre d'art et de photographie
Maison de Saint-Louis
8 cours Gambetta, 32700 Lectoure
05 62 68 83 72 
www.centre-photo-lectoure.fr

L'Été photographique de Lectoure 2019

→ p. 2 L'édition 2019

→ p. 4 À la Maison de Saint-Louis, 
 Centre d'art et de photographie
 Arthur Batut • Marie Denis • Françoise Saur

→ p. 8 À l'ancien tribunal
 Julien Coquentin • Maitetxu Etcheverria •  
 Nicolas Tubéry • Julie Vacher • Bruno Victoria 

→ p. 14 À la Cerisaie
 Aurélie Ferruel & Florentine Guédon

→ p. 16 À la halle aux grains
 Rémy Artiges • Sarah del Pino • Pascal Rivet

→ p. 20 À la salle Louise Labé 
 Julie Chaffort 

→ p. 22  Biographies

→ p. 26  Les rendez-vous

→ p. 28 Tout au long du festival
 Workshops

→ p. 29 Partenaires 

Après le festival...
Paysage de l'exil, une exposition de 
Carlos Aires et Laetitia Tura. 
Du 19 octobre au 8 décembre 2019 
(vernissage le 26 octobre). 
L’exposition est présentée dans le cadre 
du programme d’art contemporain des 
Abattoirs en région Occitanie, Je suis 
né étranger, commémorant le 80ème 

anniversaire de la Retirada et dans le 
cadre de L’engagement, une manifestation 
nationale organisée par le réseau Diagonal 
en partenariat avec le Cnap et avec le 
soutien du ministère de la Culture - DGCA 
et de l’ADAGP - Copie Privée.

Le Centre d'art et de photographie
Le Centre d'art et de photographie de 
Lectoure a été créé en 1991, il est géré 
par l'association Arrêt sur images. 
Axé sur la photographie mais ouvert 
à toutes les formes artistiques 
contemporaines, il participe à la 
sensibilisation et à l’éducation artistique 
sur le territoire à travers la diversité de 
ses actions. Il organise toute l’année 
des expositions dans et hors les murs, 
des résidences d’artistes ainsi que L’Été 
photographique de Lectoure. Il soutient la 
création artistique par l’accueil d’artistes 
en résidence, la production et la diffusion 
d’œuvres et favorise l’accès à la culture 
en territoire rural par des actions de 
médiation pour un large public. 

Équipe 
Direction : Marie-Frédérique Hallin  

Coordination / communication : Marine 
Segond • Médiation / publics : Amandine 
Ginestet • Régie / scénographie : Laura 
Freeth / Alain Josseau • Secrétariat / 
accueil : Claudine Zaccone • Services 
civiques : Lauriane Cachez et Nicolas 
Bron • Stagiaires : Alice Ayrolles, Kévin 
Chrismann, Sarah Coulaud, Anouk 
Éguisier, Noémi Lancelot, Alexis Martin 
et Célia Muller.

Conseil d'administration 
Président : Dominique Paillarse.  
Membres : François Bordes, Pascal 
Bourjac, Jean-Francois Brun, Emmanuel 
Colombel, Georges Courtès, Frédéric 
Delpech, Patrick Horvais, Nancy Hushion, 
Dominique Laffitte, Anna Lardeau, Carine 
Merlino, Francette Pacteau, Carole Perrin-
Lavaret, Isabelle Souriment. 
 
Nous remercions chaleureusement les 
bénévoles qui partagent avec passion 
et générosité les journées de montage, 
qui accueillent les artistes, et dont 
l’implication est primordiale pour la 
réussite du festival. Votre soutien nous 
sera toujours précieux !

Guide du visiteur

En couverture : Julie Chaffort, Les cowboy, 2016 (détail) 
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Toutes les erreurs de l’homme viennent de ce qu’il s’imagine marcher sur une 

chose inerte alors que ses pas s’impriment dans de la chair pleine. Jean Giono

Depuis trente ans, le festival l’Été photographique de Lectoure constitue un 

temps fort et incontournable de la programmation du Centre d’art et de pho-

tographie de Lectoure. Soucieux de la diversité des œuvres à partager, des 

conditions de leur mise en partage, le centre d’art œuvre toute l’année à Lec-

toure et plus largement sur le territoire rural du Gers, en proposant expositions, 

résidences de création, actions culturelles et de médiation. Dans ce lieu, nous 

avons la conviction que l’art participe au développement de nos sociétés, que 

l’art est un bien commun et qu’il nous aide à saisir et à comprendre une part 

de notre humanité. 

Chaque été le festival invite les visiteurs à une déambulation dans la ville, à la 

découverte d’expositions dans des lieux imprégnés d’histoires et de mémoires, 

souvent non dédiés à l’art et qui, le temps d’une saison, sont transformés, revi-

talisés par les œuvres qui les habitent. En parallèle des expositions, des projets 

éphémères ponctuent l’été ; lectures, concerts, conférences, projections de 

films ou encore performances sont les fruits de coopérations avec les artistes 

et les partenaires. Ils s’organisent à Lectoure et plus largement dans le dépar-

tement du Gers, notamment en Pays Portes de Gascogne. Une autre manière 

d’éveiller ou de réveiller la relation que nous entretenons avec un territoire et 

ses habitants et pas uniquement avec un public. 

L’édition 2019 du festival s’intéresse à des artistes qui s’engagent dans la 

sphère rurale contemporaine, interrogeant plus largement la place de l’homme 

dans le monde, son rapport aux mondes vivants, végétaux et animaux, à la 

nature au sens large – nature nourricière, source d’inspiration et objet de re-

présentation. 

Les mythes agraires ont porté notre monde. Le monde rural continue d’exister 

dans l’ombre de nos cultures sans qu’on y prenne garde. Pourtant il n’est plus 

seulement affaire de mise en culture et d’élevage, de rentabilité agricole ; il est 

aussi un enjeu culturel et sociétal d’aujourd’hui et bénéficie d’un changement 

de perception dont les limites imaginaires et les usages se transforment rapi-

dement sous nos yeux. 

Avec des pratiques qui vont de la photographie à l’installation et à la vidéo, les 

artistes invités actualisent les représentations des territoires qu’ils traversent 

et expérimentent, entre la nostalgie d’une ruralité idéalisée, fantasmée, par-

fois folklorisée, les pratiques agricoles nouvelles, les politiques paysagères, 

les phénomènes de retour à la campagne ou encore la relecture des relations 

entre rural et urbain. 

Choisir ces axes d’étude c’est aussi approcher de plus près l’histoire humaine ; 

car l’histoire de la nature est aussi l’histoire des hommes... C’est de nos émo-

tions les plus primitives dont il s’agit. C’est aussi se pencher sur des symboles, 

des usages et des coutumes. C’est découvrir une nature encore souvent per-

çue à travers le filtre des représentations de la ruralité. Quelles places la nature 

tient-elle dans la vie des artistes, leur quotidien, leurs souvenirs, leurs rêves ? 

Quel est le rôle de l’art dans un contexte rural ? 

Les cinq lieux de l’Été photographique de Lectoure sont à découvrir comme 

autant d’îlots accueillant des œuvres et des projets aux approches multiples. 

Différentes manières de penser, de travailler et d’interagir avec la nature 

coexistent. Chaque lieu, tel un écosystème autonome, propose un axe sin-

gulier. À plus long terme, il s’agira de créer, lors des prochaines éditions du 

festival, de nouvelles racines, des boutures de projets autour des images et 

des mondes développés dans ces différents lieux par les artistes invités cette 

année.            

Marie-Frédérique Hallin

L'édition 2019
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À la maison de Saint-Louis
/ Centre d'art et de photographie
Arthur Batut • Marie Denis • Françoise Saur 

Le bâtiment qui accueille depuis 2010 le Centre d’art et de photographie servait auparavant 
d’aumônerie au Couvent de la Providence, toujours en fonction à côté du centre d’art. Aussi 
appelé maison de Saint-Louis, le bâtiment est partagé avec l’association des Amis de Saint-
Louis qui y occupe un bureau. Le Couvent de la Providence de Lectoure est fondé en 1848. 
L’aumônerie est construite en 1868. Les religieuses vendent le bâtiment de l’aumônerie à la 
ville de Saint-Louis (Haut-Rhin, Alsace), avec laquelle la ville de Lectoure est jumelée depuis 
1981. La maison est inaugurée le 5 septembre 1999 à l’occasion du soixantième anniversaire 

de l’évacuation des habitants de Saint-Louis à Lectoure.

Françoise Saur

Compositions sur le marbre, 2016

© Françoise Saur

1

À la maison de Saint-Louis, les artistes s’intéressent à la nature à travers le 

végétal. Ils redessinent à travers lui une histoire naturelle entre intérêt scienti-

fique, processus d’expérimentation, moments singuliers relevant de l’intimité 

et petites histoires ordinaires. Ils portent un regard attentionné au patrimoine 

végétal convoquant aussi notre finitude et notre fragile condition terrestre. 

Photographier les fleurs, cela ne se fait pas. Comme pour les couchers de 

soleil, il y a quelque chose de désuet dans cette pratique. Françoise Saur 

photographie les fleurs, d’abord en noir et blanc puis en couleur. Attentive au 

développement de la végétation après l’hiver, elle a butiné en parcourant sen-

tiers, bois, montagnes, bords de route, ronds-points ensemencés de prairies 

fleuries. Elle pratique des cueillettes respectueuses de l’environnement. Elle 

enlève tout le vert – sauf pour les toutes vertes –, ne laissant qu’une couleur, 

l’essentielle. Elle ne cherche pas la joliesse mais la juste distance. Les conte-

nants appartiennent tous à son histoire familiale. Il ne lui viendrait pas à l’idée 

d’aller chiner des vases. Elle installe ensuite les fleurs sur le marbre*. Elle as-

socie ces photographies à une collection de cartes postales ayant appartenu 

à sa mère. Avec ses Compositions sur le marbre (2016), la photographe élargit 

notre connaissance du monde végétal tout en faisant surgir une généalogie 

fictive, un hommage à sa mère. Souvent arrangées en bouquets dans les va-

nités, sur le point de se faner, les fleurs rappellent notre condition terrestre et 

incarnent une méditation sur l’inéluctabilité de la mort. Pour certains aussi, les 

fleurs seraient dotées d’un langage propre et d’une mémoire. 

* Le marbre (imprimerie) désigne la table sur laquelle sont montées les pages d’un journal 
ou d’un livre avant leur impression.

Autodidacte, esprit curieux et inventif, pionnier des « portraits-types » et de 

la photographie aérienne automatique en France, Arthur Batut s’intéressait 

aussi à l’agriculture et à l’agronomie. Au domaine d’En Laure où il vivait près de 

Labruguière, la nature fait partie de son quotidien. Exploitant agricole, il réalise 

aussi de nombreux portraits (membres de sa famille, paysans, villageois...) et 

scènes champêtres, notamment dans le magnifique parc arboré de la proprié-

té. La nature n’est pas uniquement un beau décor pour des mises en scène et 

des portraits : c’est aussi un objet quasi scientifique qui constitue l’un de ses 

champs d’observation et de créations photographiques. 
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Dans son studio, il photographie des plantes en pot ou des bouquets de fleurs 

harmonieusement disposées dans des vases. Pour une série de cinq pho-

tographies d’orchidées, il ajoute une règle au pied de la plante pour garder 

mémoire de sa taille au moment de la prise de vue. Une autre série de trois 

photographies en noir et blanc montre le même bouquet saisi exactement du 

même point de vue. Ce sont juste quelques variations dans la modulation de la 

lumière naturelle qui éclaire le sujet qui font que, sur un cliché, les fleurs sont 

dans des tonalités claires et sur un autre, des tonalités foncées. Une quinzaine 

de tirages sont fait à partir d’autochromes, premier procédé de photographie 

couleur commercialisé à partir de 1907 par les Frères Lumière. L’Été photo-

graphique présente une série de photographies inédites de la collection de 

l’Espace photographique Arthur Batut de Labruguière. 

L'exposition d'Arthur Batut est une coproduction de l'Espace photographique Arthur Batut et du 

Centre d’art et de photographie de Lectoure, avec le soutien du laboratoire Photon de Toulouse.

Pour Marie Denis, la nature est une substance nourricière qu’elle prend le 

temps d’observer, de connaître, dont elle s’imprègne et où elle collecte des 

éléments naturels. Entre art et artisanat, entre fragilité et durabilité, elle ex-

périmente différentes techniques de sculpture, d’assemblage, d’impression 

pour transformer le fruit de ses collectes. Au premier étage du centre d’art, 

elle revisite son univers et compose une installation poétique et radicale. Un 

accrochage photographique sur une courbe d'acier cueille le regard. Le spec-

tateur est saisi par ces images où l’artiste dialogue par les mains avec ses 

matières de prédilection : végétal, patines et cabinet de curiosités. Histoires 

de gestes qui rendent hommage à l’herbier ; sujet pour elle central et chaque 

fois réinterprété. La salle noire est un paradoxe : une petite salle où de grandes 

sculptures noires sur noir entraînent le spectateur, où les herbiers de l’artiste 

deviennent des rébus intemporels. Ramures de palmiers Phoenix et Was-

hingtonia, spathes de cocotier et pierre séculaire de Lectoure se répondent. 

Au cœur de la salle blonde est présentée une table qui déploie une sélection 

d’œuvres de jeunesse. Enfin, dans une alcôve tel un cabinet graphique est 

présentée une toute nouvelle série d’estampes où le végétal est exprimé dans 

une expérimentation des principes de la gravure que l’artiste détourne. 

L'herbier estampe a été produit avec le soutien de la Maison Marin Beaux-Arts à Paris.

Marie Denis, Les retables full colors & black & white, 2019  

© Marie Denis / Adagp - Courtesy Galerie Alberta Pane

Arthur Batut, Sans titre, 1900 - 1910 

© Arthur Batut- Collection Espace 

photographique Arthur Batut / archives 

départementales du Tarn
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À l'ancien tribunal
Julien Coquentin • Maitetxu Etcheverria • 
Nicolas Tubéry • Julie Vacher • Bruno Victoria

L’ancien tribunal est situé dans l’Hôtel de ville de Lectoure, ancien palais de l’évêché. Le palais 
de l’évêché a été construit par des artisans de Lectoure et des environs et achevé en 1682. 
L’évêché comprenait aussi les jardins en terrasses derrière le corps de logis, ainsi qu’une oran-
gerie à l’est. En 1790, l’évêché est vendu comme bien national. Il devient alors la demeure de 
Jean Lannes, 1er duc de Montebello, général français de la Révolution et de l’Empire et élevé à 
la dignité de maréchal d’Empire en 1804. En 1819, sa veuve Louise de Guéhéneuc en fait don 
à la commune. La mairie, la sous-préfecture, le tribunal de première instance s’y installent. Le 

tribunal est resté en fonction jusqu’en 2010.

Maitetxu Etcheverria, Aline, travailleuse agricole, Ile Margaux, série Voyages insulaires, 2016 © Maitetxu Etcheverria 

2

Des territoires spécifiques, des régions, les paysages qui les composent, les 

gens qui y habitent inspirent nombre d’artistes et interrogent la relation entre 

un individu et son environnement. Les modalités d’approche d’un territoire 

peuvent être multiples et constituent autant de façons de s’investir dans et 

avec un lieu et ses habitants. On peut vouloir le prendre comme sujet d’étude, 

le parcourir, y rêver, y séjourner pour trouver l’écho d’un souvenir, y être né, 

l’avoir choisi pour vivre. À l’ancien tribunal, les artistes repensent et réinventent 

les représentations des territoires qu’ils traversent, qu’ils expérimentent et 

dans lesquels ils ont parfois vécu. Ils en explorent les entre-deux dans une per-

ception qui se veut avant tout sensible et subjective. Ici les territoires déploient 

des espaces de fiction et se révèlent partie prenante des récits qui les habitent. 

Dans ses Voyages insulaires (2016 – 2017), Maitetxu Etcheverria a photo-

graphié les îles de l’estuaire de la Gironde. Familière de cet archipel depuis 

quelques années, la disparition de l’île de Trompeloup, il y a trois ans, a été 

le point de départ des premières images de la série. Les îles ont d’abord été 

destinées au pacage, le vignoble s’y développe au XIXème siècle, échappant 

au phylloxera par l’inondation des terres durant les mois d’hiver. Six cents 

personnes vivaient alors sur ce territoire, mais le recul du vignoble au profit des 

céréales et le moindre besoin de main d’œuvre au siècle dernier, conduisent 

au départ progressif des populations et provoquent la fin de l’entretien des 

digues. La série propose un dialogue visuel, entre ces îlots du Médoc, situés à 

quelques centaines de mètres des grands châteaux et ces jeunes saisonniers 

venus de toute l’Europe travailler la vigne du dernier domaine viticole insulaire. 

Souvent nomades, alternant les contrats saisonniers, ce moment de vie sur 

les îles est vécu comme une parenthèse dans leur parcours, une période d’in-

trospection. Aux portraits de jeunes saisonniers s’ajoutent des paysages de ce 

territoire à la cartographie mouvante, à l’avenir incertain, vivant au rythme des 

mutations du fleuve, entre inondation, naissance et disparation d’îles, appari-

tion d’édifices abandonnés, d’épaves, vestiges d’une activité agricole datant 

du XIXème siècle.

Voyages insulaires est une coproduction du Frac Nouvelle-Aquitaine MÉCA, de l'IDDAC et du 

Château Palmer, avec le soutien de l’association Gens d’estuaire, du Conseil départemental de la 

Gironde, du Central Dupon Image et de la villa Pérochon à Niort



1110

Pour Bruno Victoria, la nature est envisagée comme un sujet face auquel on se 

place et que l’on redécouvre dans sa qualité sensible. Dans Septembre (2017), 

Bruno Victoria photographie la campagne gersoise et les activités agricoles qui 

s’y déroulent. Il a choisi de dire l’été à bout de souffle et ses jours de moisson, 

quand le feu du ciel se fait moins dense. C’est la recherche d’une certaine 

lumière, une inclinaison de l’objectif vers le sol, un cadre resserré dans lequel 

le ciel est quasiment absent. Le labour de l’homme creuse la terre, en exhale 

sa matière, il trace des sillons, imprime des stries. En révélant les sensations 

et les atmosphères d’un été finissant, il en extrait des textures végétales fra-

giles, entre finitude et renaissance, la captation des derniers sursauts d’une 

nature en péril sous l’action d’une certaine agriculture, fortement mécanisée 

et chimique. En révélant l’étrangeté dans le familier, il fait advenir des mondes 

inattendus qui ne vont pas sans rappeler la science-fiction.  

Bruno Victoria, série Septembre, 2017 © Bruno Victoria 

Une partition repérable dans maintes cultures anciennes entre ce qui relève du 

sauvage et du domestique continue d’agir dans notre société contemporaine. 

Dans le film Vendhuile (2017) tourné près de Cambrai, Julie Vacher filme la 

vie clandestine d’un braconnier qu’elle suit avec sa caméra. À travers lui, elle 

poursuit entre fiction et réalité ce qu’il resterait de sauvage dans ce paysage 

industrialisé du Nord de la France. Tel le gardien d’un territoire spécifique – ici 

un morceau de forêt – qui apparaît comme un lieu de mythe, de fantasme et de 

peur, le braconnier est un fin connaisseur de son environnement, en harmonie 

avec lui et conscient de ses atouts et de ses fragilités. Entre ombre et lumière, 

entre terre et eau, le braconnier vit profondément sa parenté avec le monde 

animal. Avec lui, le territoire entier du vivant s’ouvre et s’élargit. Dans ce film de 

Julie Vacher, la forêt devient peu à peu une puissante machine à rêver. 

Vendhuile est une coproduction du Fresnoy - Studio National des Arts Contemporains et de La 

Laverie production.

Le travail photographique de Julien Coquentin présenté dans cette exposition 

traduit les liens unissant territoire, pays, mémoire et construction de soi. À 

la manière d’une introspection, Julien Coquentin photographie dans Saisons 

noires (2013 – 2016) la campagne aveyronnaise où il a grandi, les lieux, les 

objets, le passage du temps, les paysages et les visages de son enfance. Mar-

quée de manière sensitive par cet environnement, imprégnée par les odeurs 

et les goûts qui l’ont progressivement constituée, la série des photographies 

surgit comme un poétique journal entre temps de brume et temps de pluie, au 

rythme des saisons et des souvenirs. 

Julie Vacher, Vendhuile, 2017 © Julie Vacher / Adagp
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Certains portraits et scènes de vie paysannes résonnent comme le souvenir 

d’un monde en passe de disparaître. La nature foisonnante semble avoir repris 

ses droits, on y croise des enfants des bois et des paysages à la rugosité 

palpable qui expriment une forme profondément libre, intime et méditative. On 

sait ici que la dimension sauvage n’a pas été perdue, parce qu’elle a toujours 

et paradoxalement fait partie de chacun de nous. 

Julien Coquentin, série Saisons noires, 2016 © Julien Coquentin / Hans Lucas  

Nicolas Tubéry vient d’un milieu agricole et une partie de son travail est in-

fluencé par le paysage naturel et social de sa région natale (l’Aude), plus glo-

balement par le monde paysan, les motifs et usages qui le caractérisent. Ses 

œuvres captent des instants de vie, des lieux, des savoir-faire et des gestes 

en relation à des pratiques agricoles et paysagères qui vont de l’élagage à 

l’élevage paysan en passant par le travail du sol sans labour en agriculture 

paysanne (son dernier film). C’est la dimension manutentionnaire du travail qui 

l’intéresse particulièrement. Il imagine et construit des dispositifs de mons-

tration composés de structures métalliques dans lesquelles sont inscrites les 

projections de ses vidéos. Les installations adaptées à la nature des lieux rap-

pellent certains dispositifs de contention utilisés dans les fermes et créent des 

espaces qui dirigent le regard du spectateur lui proposant d’expérimenter, ou 

non, des points de vue différents. Entre documentaire et fiction, la spatialisation 

sonore créée par un dispositif d’enceintes participe à cette forme de théâtralité 

du réel. À Lectoure, il investit les coulisses et la salle des archives de l’ancien 

tribunal et revisite plusieurs œuvres dont The Ride (2013) et Emballeuse (2009). 

Nicolas Tubéry, Emballeuse, 2009 © Nicolas Tubéry
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À la Cerisaie
Aurélie Ferruel & Florentine Guédon

Juchée sur la pointe des remparts sud de la ville de Lectoure, la Cerisaie comprend un jardin 
et une petite maison attenante. Sa dénomination est liée à sa création : c’est un dramaturge 
de passage à Lectoure qui a déposé de la terre provenant du jardin de Tchékhov à cet endroit. 
On y planta ensuite des cerisiers. En contrebas se trouve la Fontaine Diane qui a fourni en eau 
l’artisanat du quartier de Hountélie, notamment les ateliers de tanneurs situés en contrebas, la 
Tannerie royale de Lectoure et une grande quantité de foyers domestiques jusqu’à l’installation 
des réseaux d’eau courante. La maison actuelle qui accueille les expositions du festival en été 
est un vestige d’une tour plus imposante. Elle était probablement celle du fontainier et était 

habitée jusque dans les années 1970.

À la Cerisaie, il est question de traditions populaires, de pratiques culturelles, 

de savoir-faire et de savoir-être en lien avec le monde rural. Le duo d’artistes 

Aurélie Ferruel & Florentine Guédon inscrivent l’essentiel de leurs recherches 

sur le territoire rural et réalisent des sculptures, des objets et des costumes qui 

ont vocation à être animés, habités et portés et qui servent souvent de support 

à des performances. Elles étudient les pratiques vernaculaires. Elles sondent à 

travers la performance et l’installation la structuration symbolique du folklore, 

les usages idéologiques de la commémoration, les codes et les rituels trans-

mis de générations en générations et qui participent à la construction de nos 

identités.  

Aurélie Ferruel & Florentine Guédon ont en commun d’avoir grandi dans des 

fermes familiales d’élevage en Normandie et en Vendée. S’inspirant et utilisant 

des techniques et des savoir-faire qui leur ont été transmis par les membres 

de leurs familles, elles collaborent et réunissent leurs outils de travail respectifs 

(comme l’aiguille et la tronçonneuse) pour raviver la connaissance de traditions 

rurales, s’approprier des rituels et favoriser une certaine forme de transmission 

dans le contexte de l’exposition. Dans les installations créées à partir d’objets, 

le folklore et les traditions se réinventent avec fantaisie, audace, humour, hors 

de tout lien identitaire aux territoires de travail. À Lectoure, elles profitent de cet 

ancien espace domestique qu’est la Cerisaie pour raviver et prolonger la pièce 

Au cidre et à l’Oberlin en collaborant avec les teinturiers du Bleu de Lectoure 

et différents artisans.

3

Aurélie Ferruel & Florentine Guédon, Au cidre et à l'Oberlin, 2017 

© Aurélie Ferruel & Florentine Guédon – Photographie Ateliers Vortex 
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À la halle aux grains
Rémy Artiges • Sarah del Pino • Pascal Rivet

Édifice bâti entre 1842 et 1846, la halle aux grains flanquée de quatre tours a été construite 
sur les décombres de la précédente halle détruite par un incendie en 1840 et qui accueillait 
les boucheries de la ville de Lectoure. De style néo-classique la nouvelle halle plus moderne 
fut propice au développement des échanges commerciaux. La halle aux grains est, depuis les 
années 1960, devenue polyvalente et accueille différentes manifestations de la ville dont le 

festival de l’été.

Pascal Rivet, Sans titre, 2011 (mise en situation dans un champ) © Pascal Rivet 

4

Les paysages et scènes de la vie rurale et agricole ont longtemps occupé 

une place importante dans le corpus des œuvres d’artistes européens. Les 

campagnes ont été l’ultime refuge des valeurs intangibles de la civilisation. La 

ruralité, associée depuis la nuit des temps à l’idée de lenteur et de tradition, 

empruntant à l’idéal de travail assidu du paysan, est prise dans les filets de la 

mondialisation. Le monde agricole connaît une mutation historique du fait de 

la globalisation, certes, mais aussi du fait des modes de consommation. Ces 

questions traversent les œuvres présentées à la halle aux grains. 

Depuis ses jeunes années, Pascal Rivet fait dialoguer art et culture populaire, 

interroge inlassablement son environnement culturel et social à travers ses 

décors, les objets du quotidien, les outils pratiques tout en évitant tous les 

traquenards du folklore d’un territoire géographique chargé idéologiquement. 

Le monde du sport (vélo et football) est sa première source d’inspiration à 

travers des bidouillages de photographies de magazine. Il s’immerge ensuite 

dans le monde du travail s’intéressant aux véhicules utilisés dans les différents 

métiers, que ce soient les voitures des livreurs Darty ou les mobylettes des 

livreurs de pizza. Le bricolage est depuis toujours chez lui à la fois un état 

d’esprit et un mode de production des œuvres. Il utilise l’imitation et construit 

de grands et petits objets, des véhicules utilitaires à échelle 1. Il utilise souvent 

des techniques issues des loisirs créatifs (broderie, pyrogravure…). Les maté-

riaux, les techniques, les manières de faire, les scènes de la vie quotidienne de 

ce monde rural commencent à nourrir son imaginaire quand il installe son ate-

lier dans un hangar agricole à la campagne.  Il réalise, en bois à échelle réelle, 

des engins (tracteurs, moissonneuses), des tableaux de genre (scènes de la vie 

rurale, concours agricoles du plus beau sillon…). À Lectoure, il propose une 

relecture de ses œuvres emblématiques à travers une mise en espace inédite 

et imaginée dans l’ancienne halle aux grains.  

Certaines oeuvres de l'exposition de Pascal Rivet appartiennent à la collection du Frac Bretagne et 

à des collections privées.
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Chaque année, à la fin du mois de février, la France honore à travers le Salon 

de l’agriculture la relation qui la lie à son agriculture. Professionnels, simples 

visiteurs accourent nombreux à cet apologie de la ruralité. La presse consa-

crée au Salon de l’agriculture encense la plus grande ferme de France. C’est 

entre 2002 et 2009 que le photographe Rémy Artiges réalise la série photo-

graphique Nature® au Salon de l’agriculture. Ce travail photographique nous 

plonge dans une histoire de faux-semblants : donner une vision séduisante, 

économiquement viable du monde agricole en exaltant de manière forcée 

l’identité et les valeurs paysannes. Jeu de cadrages décalés, artificialité, mise 

en scène du monde agricole, de la nature, des images d’une nature idéale que 

l’on voudrait prendre pour la nature elle-même. Il s’attache dans cette série 

à révéler les artifices de construction de ses images. Leur caractère factice 

peut être perçu comme une métaphore du rapport de nos sociétés à son en-

vironnement. Le Salon de l’agriculture devient avec lui l’expression du profond 

malaise présent dans le monde agricole. 

Sans titre, série Nature®, 2006 

© Rémy Artiges. 

Sarah del Pino présente la vidéo Rêvent-elles de robots astronautes (2017) 

tournée dans une ferme d’élevage de vaches laitières qu’elle connaît depuis 

son enfance et qu’elle a vu se transformer. Sous l’esthétique d’une science-fic-

tion, la caméra nous fait pénétrer dans un élevage industriel de vaches laitières 

déserté par la présence humaine et autogéré par des logiciels informatiques 

qui actionnent les mécanismes de traite. La frontière entre le naturel et l’ar-

tificiel se trouble : nées dans ce monde, ces vaches domestiques évoluent 

dans leur milieu « naturel ». Telles des créatures dans l’ombre, elles produisent 

sans cesse notre future consommation de lait. Enfermées dans un hangar, un 

champ seulement les sépare de notre société. Le traitement particulier qu’elle 

fait de la lumière crée dans sa vidéo une ambiguïté entre documentaire et 

fiction, entre « hyper-réalité » et ambiance surnaturelle. 

Rêvent-elles de robots astronautes ? appartient à la collection du Frac Auvergne.

Sarah del Pino, Rêvent-elles de robots astronautes ?, 2017 © Sarah del Pino / Adagp 
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Julie Chaffort, Hot dog, 2013 © Julie Chaffort 

À la salle Louise Labé
Julie Chaffort

La salle Louise Labé, située à deux pas de l'église Saint-Esprit, est une superbe salle médiévale 
entièrement restaurée. Elle abrite le siège de l’association lectouroise A3L qui propose des 
concerts et événements artistiques de toutes disciplines tout au long de l’année. 

À la salle Louise Labé, nouvelle étape du parcours de cette édition 2019, les 

visiteurs découvrent le travail filmique de Julie Chaffort : des films burlesques 

et décalés qui font appel à l’univers des contes, des légendes et qui invitent à 

la contemplation. Elle les réalise dans des territoires naturels, le plus souvent 

lors de résidences qui nourrissent ses trames narratives. Dans ses films, le 

paysage est la matière première de son travail. Le territoire est un personnage 

à part entière et les humains, les animaux, les végétaux, la pluie, le vent, le 

temps qui passe, le temps qu’il fait sont autant d’éléments qui collaborent. Elle 

amène un contexte, elle joue des effets de surprise, des décalages, déplace les 

habitudes des protagonistes. La dimension performative est très présente. Les 

corps des individus sont éprouvés, mis en tension par les chants, les danses, 

les costumes et les accessoires qu’elle leur demande de porter… Constitué 

d’improbables saynètes qui se succèdent de manière dynamique, on découvre 

dans le film Hot dog (2013) des hommes et des femmes qui sont sortis de leur 

environnement habituel, un chasseur jouant du piano en pleine forêt et sous le 

regard d’un renard empaillé, un homme en costard s’enfonçant dans les eaux 

glacées et tenant avec précaution une bougie, la vision lunaire de moutons sur 

un ponton isolé au milieu d’un lac. Dans Les cowboys (2016), des personnes 

handicapées jouent les rôles de quelques cowboys héroïques. Le rythme de 

leur vie se confond avec celui d’un western américain.

Hot dog est une production de la région Limousin, du Centre international d'art et du paysage de 

Vassivière et de la DRAC Aquitaine. 

Les cowboys est une production de l'association Pollen à Monflanquin et de l'établissement public 

territorial Est Ensemble. 

5
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→ Françoise Saur 
Née en 1949 à Alger, vit et travaille à 
Wintzenheim en Alsace. 

Françoise Saur, après des études à 
l’École Louis-Lumière et en Allemagne 
avec Otto Steinert, est la première femme 
à recevoir le prix Niépce en 1979. Ses 
voyages en France et à l’étranger (Algérie, 
Chine, Laos, Kérala…) inspirent de 
nombreux travaux. La condition féminine 
constitue l’une des thématiques qui 
parcourent toute son œuvre. Depuis les 
années 70, Françoise Saur tient un journal 
photographique tiré en argentique, à la 
manière de notes photographiques, et 
qui documente son parcours de vie, sa 
vie familiale, l'évolution des mœurs et 
de la société ; journal qui va être déposé 
à la BnF. Elle publie plusieurs livres en 
collaboration avec des écrivains. Elle 
participe à de nombreuses expositions, 
comme en 1971 à la BnF à Paris ; en 
1981 au Museum of art à Santa Fe 
(États-Unis) ; en 1993 à l'Institut français 
de Hambourg (Allemagne) ; en 1999 à la 
galerie Pennings à Eindhoven (Pays-Bas) 
; en 2005 au Granit à Belfort ; en 2007 
à la fondation Fernet Branca à Saint-
Louis ; en 2010 à l'Alcazar à Marseille 
; en 2013 au château de Lunéville ; 
en 2015 à La Filature à Mulhouse ; en 
2017 à La Chambre à Strasbourg. Ses 
photographies sont dans de multiples 
collections publiques et privées.

→ Arthur Batut 
Né en 1846 à Castres et décédé en 1918 
à Labruguière. 

Arthur Batut passe la plus grande partie 
de sa vie à Labruguière (Tarn) dans 
sa propriété d’En Laure. Passionné 
d’histoire, d’archéologie et surtout de 
photographie, il mène des travaux et 
entreprend des recherches innovantes 

dans le domaine de la photographie. Il 
se passionne pour les autochromes ou 
encore la stéréoscopie. Dès 1886, il met 
au point un mode opératoire pour réaliser 
le portrait type d’un groupe de personnes, 
familles, habitants d’un même village. En 
1888, il réalise la première photographie 
aérienne automatique en installant 
un appareil photographique sur un 
cerf-volant. De nombreuses applications 
suivront dont les relevés topographiques 
notamment pendant la construction 
du Transsibérien et les observations 
aériennes pendant la première guerre 
mondiale. En 1887, il publie un ouvrage 
relatif à ses travaux intitulé Le portrait 
type d’une famille, d’une tribu ou d’une 
race et en 1890 La photographie aérienne 
par cerf-volant. 

→ Marie Denis 
Née en 1972 à Bourg-Saint-Andéol 
(Ardèche), vit à Paris et travaille partout. 

Après les beaux-arts de Lyon, elle est 
pensionnaire à la Villa Médicis en 1999. 
Son œuvre est sculpturale et « les 
règnes » de la nature son fil d’Ariane. 
Ses sculptures et objets se plaisent 
à détourner les règles et savoir-faire, 
pour les poétiser. Son travail a fait 
l’objet d’expositions autant collectives 
qu’individuelles : en 2016 L’herbier 
noir à la galerie Alberta Pane ; en 2017 
L’herbier de Curiosités et l’herbier d’Or et 
Empire à la Saison d’art de Chaumont, 
De fil ou de fibres au CAC Meymac ; 
en 2018 Nature des profondeurs à la 
galerie Alberta Pane, L’impermanence à 
la Fondation Fernet-Branca ; en 2019, Le 
Saule qui chante, commande pour Lille 
3000. Marie Denis est représentée par la 
galerie Alberta Pane à Paris et Venise. Elle 
est accompagnée par la Galerie Kamila 
Régent à Saignon (Lubéron).

Biographies → Maitetxu Etcheverria
Née en 1975 à Saint-Jean-de-Luz, vit à 
Bordeaux.

Maitetxu Etcheverria est diplômée des 
beaux-arts de Bordeaux et de l’École 
nationale supérieure de la photographie 
d’Arles. Son travail a fait l’objet 
d’expositions personnelles à la galerie 
Arrêt sur l’image à Bordeaux, au Château 
Palmer à Margaux et dernièrement au 
Musée Gajac à Villeneuve-sur-Lot. Elle 
a également participé à des expositions 
collectives : en 2017 la collection l’œil 
écoute à la Villa Pérochon à Niort, Des 
mondes aquatiques au Frac Aquitaine 
à Bordeaux. Elle est sollicitée pour 
des commandes photographiques par 
Bordeaux Métropole, par le Théâtre 
national de Bordeaux, par Arc en rêve 
- centre d’architecture. On retrouve 
ses œuvres dans les collections de 
l’Artothèque de Pessac, au Frac 
Aquitaine Méca et dans des collections 
particulières. 

→ Bruno Victoria 
Né en 1970 à Montauban, vit à Paris et à 
Miradoux. 

Bruno Victoria a commencé son parcours 
professionnel dans la mode où pendant 
quinze ans il participe au processus de 
création qui permet de développer des 
textures, des couleurs, des volumes. 
C’est aux côtés d’Hedi Slimane chez 
Yves Saint-Laurent, puis en tant que 
directeur de collection chez Éponyme de 
Kris Van Assche que son œil s’est aiguisé 
à la photographie. Ces expériences ont 
développé chez lui une sensibilité accrue 
aux matières. En 2012, il s’installe aux 
États-Unis où il commence une pratique 
plus expérimentale de la photographie à 
partir d’outils simples, polaroids, appareils 
jetables, téléphones portables. En 2014, 
son travail photographique est exposé 
pour la première fois à l’ambassade de 
France à Washington DC aux États-Unis. 
En 2017, son projet documentaire Nap est 
présenté au Point Ephémère à Paris. 

→ Julie Vacher
Née en 1989 à la Garenne Colombes, vit 
à Paris.

Diplômée des beaux-arts de Lyon en 
2013, Julie Vacher mène une analyse 
des rapports d’interprétation et de 
transformation entretenus par les hommes 
et leurs environnements. En 2015, elle 
participe au Festival international de 
cinéma à Marseille. Elle intègre en 2016 
la promotion Chantal Ackerman au 
Fresnoy à Tourcoing. Son travail a fait 
l’objet d’expositions collectives ; en 2016 
à la galerie Untilthen à Saint-Ouen, au 
61ème salon de Montrouge, à l’American 
Documentary Film Festival à Palm Springs 
aux États-Unis. En 2017, elle participe à 
Panorama 19 au Fresnoy. En 2018, elle 
intègre le programme Creation on Air, 
Sound Factory à France Culture. Son 
travail est présenté dans l’exposition 
Panorama 20 au Fresnoy et à la biennale 
Musiques en Scène à LUX, scène 
nationale de Valence. Ses films ont été 
projetés dans le cadre de programmes 
vidéos (Frac Poitou-Charentes, Atelier du 
Dahu à Nantes). 

→ Julien Coquentin
Né en 1976 à Rodez, vit à la Réunion.

Depuis 2007, Julien Coquentin se 
passionne pour la photographie. 
S’intéressant aux problématiques de la 
déforestation et des droits autochtones, 
il réalise en 2012 en Malaisie Green 
Wall qui fait l’objet d’expositions à la 
galerie Fait et cause à Paris et au Siège 
de la FAO à Rome. Il est remarqué pour 
son journal photographique dans les 
rues de Montréal Tôt le matin, journal 
de Montréal. Ce travail a été présenté 
en 2013 à la Voz’Galerie à Boulogne-
Billancourt, aux Photofolies à Rodez, en 
2014 au festival America à Vincennes. 
Saisons noires est présentée dans de 
nombreuses expositions (Maupetit, côté 
Galerie à Marseille en 2017, musée de 
la Roche-sur-Yon en 2016) et festivals 
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(ImageSingulières à Sète en juin 2017). 
Il publie trois livres : Tôt un dimanche 
matin, journal de Montréal, Huit jours à 
New-York et Saisons noires publiés aux 
éditions Lamaindonne à Marcillac-Vallon. 

→ Nicolas Tubéry
Né en 1982 à Carcassonne, vit à Paris. 

Nicolas Tubéry a étudié à l’École 
supérieure d’art et de céramique de 
Tarbes puis à l’École nationale supérieure 
des beaux-arts de Paris où il obtient 
son DNSEP en 2009. En 2011 son 
travail est présenté à Jeune Création 
au CENTQUATRE à Paris. En 2016, il 
participe au 61ème au salon de Montrouge. 
En 2017, il expose dans le cadre du prix 
Mezzanine Sud aux Abattoirs, Musée-Frac 
Occitanie à Toulouse ainsi que dans le 
projet Les Hors-champs Spectaculaires à 
la Plate-Forme à Dunkerque. En 2018, il 
participe à l’exposition Agir dans son lieu 
à la résidence Les Ateliers des Arques 
ainsi qu’à la résidence Afiac à Fiac et 
au projet Assemblage#4-Spotlight à la 
galerie Julio artist-run space. Ses œuvres 
sont présentes dans plusieurs collections 
publiques en France. 

→ Julie Chaffort 
Née en 1982, vit et travaille à Bordeaux. 

Julie Chaffort s’est consacrée à la 
pratique cinématographique dès la fin de 
ses études à l’École des beaux-arts de 
Bordeaux. Elle continuera de développer 
cette pratique auprès de Roy Andersson 
à Stockholm qu’elle assiste pour son 
dernier film A pigeon sat on a branch 
reflecting on exitence et de Werner 
Herzog dont elle suit le séminaire à la 
Rogue Film School à New York en 2010. 
En 2012, elle est sélectionnée en tant 
que cinéaste pour la résidence au Centre 
international d’art et du paysage sur l’île 
de Vassivière où elle réalise Hot dog. En 
2014, elle présente sa première exposition 
personnelle Jour Blanc au Centre Clark 

de Montréal et à la galerie des étables 
à Bordeaux. En 2015, elle est lauréate 
du prix Bullukian et crée Somnambules 
une exposition personnelle présentée 
en 2016 à la fondation Bullukian à Lyon. 
Les résidences de création lui permettent 
de découvrir de nouveaux territoires 
et de développer ses films. À Pollen à 
Monflanquin en 2015, elle réalise La 
barque silencieuse, film très remarqué 
(sélection au FID à Marseille, à Jeune 
création 66ème édition). En 2016, elle est 
en résidence à la Petite Escalère et en 
2017 à Nekatoenea à Hendaye. Son 
travail fait l’objet d’expositions collectives  
aux Abattoirs, Musée-Frac Occitanie 
Toulouse et au Frac Aquitaine en 2017 
; à la Poudrière à Bayonne en 2018 ; au 
Centre d’art contemporain de Meymac 
en 2019. 

→ Pascal Rivet 
Né en 1966 à Quimper, vit et travaille à 
Brest. 

Pascal Rivet a étudié à l’École 
européenne supérieure d’art de 
Bretagne. Dès le début des années 90, 
il se démarque par la réalisation de son 
mobilier breton en bois avec des éléments 
de la culture pop incrustés. Ce travail 
montre déjà la tendance dominante dans 
l’œuvre de Pascal Rivet mêlant art et 
culture populaire et l’usage d’un matériau 
de prédilection : le bois. Son travail a 
fait l’objet d’expositions personnelles 
: en 2018 Rase Campagne au Frac 
Bretagne ; en 2017 Grand vario & petite 
voix lactée à Lendroit éditions ; en 2016 
Long Time Parking, Hubhug à 40Mcube. 
Plusieurs catalogues d’expositions et 
des monographies ont été publiés : en 
2018 Rase Campagne (Frac Bretagne- 
GwinZegal) et Dominator (Zélélé éditions), 
en 2005 Pascal Rivet (Isthme éditions). On 
retrouve ses œuvres dans des collections 
particulières et dans plusieurs collections 
publiques (Frac Bretagne, Frac Pays de 
la Loire, Frac Languedoc-Roussillon, 
Artothèque du musée des beaux-arts de 
Brest, Musée Géo-Charles, Echirolles…).  

→ Rémy Artiges
Né en 1967, vit et travaille à Paris. 

Rémy Artiges a commencé sa carrière de 
photographe en 1996. Il oriente d’abord 
son travail vers la photographie de presse 
et en 2002 il publie son premier reportage 
pour le journal Libération. Certaines de 
ses photographies sont régulièrement 
publiées dans la presse : Le Monde, 
L’express, Télérama… Dans son travail, 
il s’intéresse à la rencontre de la nature 
et de l’humain. Depuis la fin des années 
90, ses travaux personnels donnent lieu à 
des expositions : en 2010 au Musée de la 
chasse et de la nature ainsi qu’à Lianzhou 
en Chine ; en 2013, il prend part au projet 
Rencontrer l’animal au Grand T à Nantes. 
Il participe aussi par deux fois en 2013 
et 2017 au programme annuel Champs/
Contre-champs à Gwinzegal à Guingamp. 
En 2017, il présente son travail dans la 
grande exposition Paysage français à la 
BNF à Paris. En 2018, Il montre son travail 
au Pingyao Photo festival en Chine ainsi 
qu’à Wilson aux État-Unis qui l’accueille 
en résidence en 2017. 

→ Sarah del Pino
Née en 1992 à Lyon, vit et travaille à Lyon. 

Sarah del Pino explore les notions de 
perception et de sensorialité à travers 
différents médiums : la vidéo, la sculpture, 
la peinture et les installations. Elle est 
diplômée de l’École supérieure d’art de 
de design de Saint-Étienne. Son travail 
a fait l’objet d’expositions personnelles : 
Faits Sauvages à La MAC Pérouge en 
partenariat avec l’IAC de Villeurbanne en 
2018 et Arco Iris à La Serre à Saint-
Etienne en 2017. Elle a été invitée dans le 
cadre d’expositions collectives : en 2018 
Stone à la BF15 à Lyon et Un espace de 
faible densité à l’Espace arts plastiques 
Madeleine-Lambert à Vénissieux ; en 2017 
D’une rive à l’autre au Frac Paca, dans 
le cadre de la Biennale internationale de 
Design de Saint-Étienne et du marathon 
vidéo au Palais de Tokyo. Ses films sont 

régulièrement présentés dans le cadre 
de festivals de cinéma. On peut citer en 
2017 Instants vidéo, festival international 
de vidéo à Marseille. En 2017, elle reçoit 
le prix Moly-Sabata, mention spéciale du 
jury pour la compétition du premier film 
professionnel, Festival Traces de Vies à 
Clermont-Ferrand. 

→ Aurélie Ferruel & Florence Guédon 
Aurélie Ferruel est née en 1988 à 
Mamers (Sarthe). Florentine Guédon est 
née en 1990 à Cholet (Maine-et-Loire). 
Elles vivent entre Suré (Normandie), 
Montournais (Vendée) et Nantes.  

Aurélie Ferruel & Florentine Guédon 
se sont connues à l’École supérieure 
des beaux-arts d’Angers et travaillent 
ensemble depuis 2010. C’est toujours la 
rencontre, le lien humain qui enclenchent 
les projets. Les œuvres se déploient 
aussi bien sous forme d’installations, 
de sculptures, de films, d’objets en 
bois, en céramique. Les résidences 
leur permettent d’expérimenter et de 
développer leurs projets. Elles ont suivi 
le programme GENERATOR initié par 
40mcube, Self Signal et l'EESAB à 
Rennes en 2014 - 2015. Leur travail a 
fait l’objet d’expositions personnelles : 
Exposition Club, le Village à Bazouges-
la-Pérouse, Au cidre et à l’Oberlin à 
Châteauneuf-en-Auxois, Pêche et 
Chasse à Entre-Deux à Nantes. Elles ont 
également participé à des expositions 
collectives : Soft Power au Centre d’art 
contemporain Transpalette à Bourges 
et Sculpter. Faire à l’atelier au musée 
des beaux-arts de Rennes ainsi qu'à la 
résidence et à l’exposition Agir dans son 
lieu aux Ateliers des Arques en 2018. En 
2015, elles ont reçu le prix Jeune Création 
de la Biennale de Mulhouse. 
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Week-end d'inauguration
→ Vendredi 19 juillet à 21h
Cinéma Le Sénéchal (Lectoure)
Projection du film Les Gardiennes de 
Xavier Beauvois, en présence de Sylvie 
Pialat, productrice. 5 euros la séance. 

→ Samedi 20 juillet de 14h à 19h30
Ouverture des cinq lieux d'exposition. 
Fermeture de l'ancien tribunal à 19h. 

→ Samedi 20 juillet à 15h
Départ du centre d'art (Lectoure)
Visite des expositions en présence des 
artistes et de Marie-Frédérique Hallin.
Visite gratuite sur présentation du pass. 

→ Samedi 20 juillet à 17h30
Jardin de la Cerisaie (Lectoure)
Au cidre et à l'Oberlin, performance 
/ dégustation avec Aurélie Ferruel & 
Florentine Guédon qui vous font partager 
le fruit de la récolte familiale. 

→ Samedi 20 juillet à 20h
Parvis de la halle aux grains (Lectoure)
Vernissage ouvert à tous puis fête, 
foodtrucks et musique. 

→ Dimanche 21 juillet à 10h
Jardin du centre d'art (Lectoure)
Échanges avec les artistes animés par 
Philippe Pitet et suivis d'un brunch.  

→ Dimanche 21 juillet de 14h à 19h
Ouverture des cinq lieux d'exposition. 
Fermeture de l'ancien tribunal à 18h.

→ Tout le week-end, de 14h à 19h 
Place du Bastion (Lectoure)
Le Bus - espace culturel mobile, 
qui propose chaque année une 
programmation itinérante en Ariège, 
présente à Lectoure une exposition du 
photographe Anthony Jean. 

Les rendez-vous Ateliers sous les arbres
→ Mercredi 24 juillet de 14h à 17h
Jardin des Marronniers (Lectoure)

Que voit-on sous un arbre, quand on 
lève la tête au ciel ? L’abondance, 
l’exubérance, et la luxuriance des 
feuillages ainsi que les rares rayons de 
lumière qui tentent de frayer leur chemin 
dans cette frondaison... Yvonne Calsou, 
plasticienne, propose deux ateliers dans 
le cadre du festival Lectoure à voix haute. 

Visite sensorielle
→ Mercredi 24 juillet à 17h30
Verger des écoliers (Lectoure)

Avec Yvonne Calsou, dans le cadre 
du festival Lectoure à voix haute. 
Visite les yeux bandés, déambulation 
d’arbre en arbre ponctuée de lectures, 
expérimentation de nouvelles 
perceptions...   

Rencontres au jardin
→ Dimanche 28 juillet à 15h et 17h
Jardin du centre d'art (Lectoure)

Rencontre et lectures avec Susanne 
Jüll (co-fondatrice des éditions Gaïa) et 
Agnès Desarthe (écrivaine) autour de son 
livre Dans la nuit brune dans le cadre du 
festival Lectoure à voix haute.  

Empreintes végétales par tataki-zomé
→ Jeudi 1er août de 14h à 17h
Jardin du centre d'art (Lectoure)

Changeons notre regard sur les plantes 
avec l’artiste belge Sandrine de Borman. 
Observation des végétaux, sensibilisation 
à la technique du tataki-zomé qui permet 
de révéler la structure et les principes 
actifs des plantes par des empreintes sur 
tissu. À partir de 12 ans, sur inscription.

Tous les événements sont gratuits 
(sauf mention contraire), dans la limite 
des places disponibles. 

Renseignements et inscriptions 
au 05 62 68 83 72 ou par mail à
contact@centre-photo-lectoure.fr.

Festival du 20 juillet au 22 septembre
Expositions ouvertes tous les jours* 
de 14h à 19h**, pass 5 euros. 
* Fermeture lundi et mardi en septembre.
**  Fermeture de l'ancien tribunal à 18h. 

La guerre des animaux
→ Vendredi 2 août à 21h
L'Ouverture (Mauvezin)

Performance de Chloé Munich et Vincent 
Lalanne. Les artistes nous racontent leurs 
vacances, immergés dans une réserve 
naturelle. Vincent, citadin passionné 
d’écologie, réalise son rêve et entraîne 
Chloé au cœur de la forêt pour des 
vacances écotouristiques. Avec sa 
caméra, elle tente d’immortaliser cette 
quête personnelle. En découvrant ce 
monde inconnu, Chloé et Vincent se 
confrontent, chacun à leur façon, à des 
moments de doute et de solitude. Entre 
vidéo et performance, le duo emmène le 
public à la frontière du documentaire et 
de la fiction. Bar sur place. En partenariat 
avec Culture Portes de Gascogne et 
L’Ouverture.

Pause artistique et méditative
→ Mercredi 7 août de 14h à 20h
Au départ du centre d'art (Lectoure)

Lors d’une après-midi sensitive, 
prenez le temps d’éveiller vos sens à la 
contemplation des éléments environnants. 
Au programme, visite des expositions 
à Lectoure, rencontre avec Jérôme 
Souillot (artiste) et Emiliana Gil Ocanto 
(professeure de yoga) pour une séance 
collective de méditation artistique dans 
le jardin de la Manufacture Royale, puis 
découverte de l’œuvre immersive de 
Jérôme Souillot à Memento à Auch et 
soirée musicale avec Alex Rossi dans le 
cadre des mercredis de Memento.
Sur inscription auprès du centre d'art 
ou de Memento (lborn@gers.fr / 05 62 67 
30 90). En partenariat avec Memento – 
espace départemental d’art contemporain 
et la Manufacture Royale de Lectoure.

Visite et découverte du Mirail
→ Vendredi 9 août de 15h à 18h30
Au départ du centre d'art (Lectoure)

Parcours de visite dans les expositions 
puis balade dans les vignes et 
dégustation au Domaine de Mirail. 
Visite gratuite sur présentation du pass, 
sur inscription.

Conférences
→ Mercredi 4 septembre à19h 
Espace Fontélie (Lectoure)

Conférences de Jean-François Brun et 
Bruce Bégout. Bar sur place.
En partenariat avec l’Espace Fontélie.

Post geographic project
→ Vendredi 6 septembre à 21h 
Dôme de Larrey (Terraube)

Une création du photographe Arno 
Brignon et du musicien Hélios Quinquis 
qui mêle photographie, vidéo, son, 
musique et texte dans une performance 
immersive qui interroge notre rapport à 
la nature et, plus largement, la question 
de la préservation de notre monde 
et d’un futur incertain. Bar sur place. 
En partenariat avec Culture Portes de 
Gascogne et le Dôme de Larrey.
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Tout au long 
du festival

Nocturnes
→ Tous les lundis du 22 juillet au 19 
août de 19h à 21h • Halle aux grains 
(Lectoure). Entrée gratuite pour tous.

Visites commentées
→ Tous les jeudis du 25 juillet au 29 
août à 10h30 • Départ de l’Office du 
Tourisme (Lectoure). Sans inscription. 
Visite gratuite sur présentation du pass. 

Visites décalées 
→ Tous les samedis du 27 juillet au 21 
septembre à 10h30 • Départ de l’Office 
du Tourisme (Lectoure). Sans inscription. 
Visite gratuite sur présentation du pass. 

Ateliers jeune public
→ Tous les vendredis du 26 juillet au 30 
août de 10h à 12h • Départ du centre 
d’art (Lectoure). Ateliers de pratiques 
artistiques et photographiques pour les 
6 - 11 ans. Gratuit, sur inscription.

Accueil des scolaires
→ Du 2 au 20 septembre
Visites / ateliers, de la maternelle au post-
bac. Gratuit. Inscription obligatoire.
Dossier pédagogique disponible en ligne. 

Accueil des groupes
→ Du 22 juillet au 22 septembre
Tarifs pour les groupes sur demande. 
Inscription obligatoire.

Workshops Partenaires

Partenaires institutionnels  
DRAC Occitanie
Région Occitanie / Pyrénées-Méditerranée
Département du Gers
Ville de Lectoure

Réseaux 
d.c.a
Diagonal
air de Midi
LMAC

Partenaires de l’édition 2019
Association A3L 
Bangkok foodtruck 
Boulangerie Spruyt 
Bricomarché 
Broc’n’vinyle 
Café des sports 
Charcuterie Mazzonetto 
Cinéma Le Sénéchal 
Collège Saint-Joseph
Culture Portes de Gascogne 
Duckprint 
Espace Fontélie
Espace photographique Arthur Batut 
Fleurons de Lomagne 
Frac Auvergne 

Frac Aquitaine 
Frac Bretagne  
Intermarché Lectoure 
Larrey du Temps
La Manufacture royale de Lectoure
Lectoure à voix haute 
L’Ouverture à Mauvezin
Le Bleu de Lectoure
Le Bus - espace culturel mobile
Le domaine de Mirail
Le Fresnoy - Studio National des Arts 
Contemporains
Les Amis de Saint-Louis
Les Floriades 
Les Nuits musicales en Armagnac 
Librairie - Tartinerie de Sarrant
Ligardes 
Magic Nature
Maison Baudequin
Maison de la peinture Toulouse 
Médiathèque - Ludothèque de Lectoure
Melons de Lectoure 
Memento 
Office de Tourisme Gascogne Lomagne 
Primeur lectourois
Photon Toulouse 
Saveurs et gourmandises 
Services techniques de la ville de Lectoure
Syndicat des producteurs de Côtes de 
Gascogne
Syndicat du Floc de Gascogne 
Ulian... 

Avec Gabrielle Duplantier
→ Du 11 au 15 septembre (Lectoure). 
Alternant temps de regard sur des travaux 
existants et temps de prises de vues, 
l’objectif de ce stage sera de développer 
son écriture photographique personnelle. 
S’approprier un territoire, l’appréhender 
comme son espace intime... Chacun 
des stagiaires présentera ses travaux 
antérieurs et tentera de définir ses envies. 
Les prises de vues seront un moyen de 
laisser exprimer sa créativité, de créer une 
petite fiction très ouverte par le portrait, le 
paysages, la nature morte.

Avec David Fourré 
(Éditions lamaindonne)
→ Du 11 au 15 septembre (Lectoure). 
L’objectif de ce stage est de mieux 
comprendre les mécanismes de mise 
en forme d’une série photographique 
dans un livre. Après une présentation 
du marché du livre, les enjeux du travail 
d’éditing seront abordés à travers 
l’analyse de livres photographiques. 
Afin de permettre à chacun de débuter un 
travail qu’il pourra poursuivre par la suite, 
le stage se découpera en plusieurs étapes 
où le stagiaire cherchera à organiser son 
projet et travaillera à la construction de sa 
maquette... 

Workshops destinés aux photographes 
amateurs et semi professionnels. 
Tarif d’un workshop : 500 euros par 
personne, repas du midi pris en charge. 
Dans la limite des places disponibles 
et sauf annulation du stage faute d’un 
nombre suffisant de participants.

Inscription obligatoire avant le 23 août. 
Déroulé jour par jour, renseignements 
sur le stage, l’accès et les possibilités 
d’hébergement à Lectoure sur demande.

Renseignements et inscriptions 
au 05 62 68 83 72 ou par mail à
contact@centre-photo-lectoure.fr.



30
www.centre-photo-lectoure.fr

R
ue

 N
at

io
na

le

R
ue

 F
o

nt
él

ie

R
ue

 d
es

 F
rè

re
s 

D
an

za
s

P
la

ce
 d

u 
G

én
ér

al
 d

e 
   

G
au

lle

C
o

ur
s 

G
am

b
et

ta

C
E

R
IS

A
IE

A
N

C
IE

N
 

T
R

IB
U

N
A

L

C
E

N
T

R
E

 D
’A

R
T

 
E

T
 D

E
 P

H
O

T
O

G
R

A
P

H
IE

H
A

LL
E

 A
U

X
 

G
R

A
IN

S
S

A
LL

E
 

   
   

 L
O

U
IS

E
 L

A
B

É

O
ff

ic
e 

d
e 

   
 t

o
ur

is
m

e

C
in

ém
a 

le
 S

én
éc

ha
l

C
af

é 
d

es
 s

p
o

rt
s

C
at

hé
d

ra
le

Fo
nt

ai
ne

 
  D

ia
ne

V
ill

ag
e 

d
es

 B
ro

cs

T
he

rm
es

 H
ô

te
l d

e 
vi

lle
/ 

M
ar

ro
nn

ie
rs

B
o

ul
ev

ar
d

 d
u 

N
o

rd

1

2

3

4

5

P
la

ce
 d

u 
 B

as
ti

o
n

   
M

an
uf

ac
tu

re
 R

o
ya

le
 

d
e 

Le
ct

o
ur

e 

V
E

R
S

 A
G

E
N

 →

V
E

R
S

 A
U

C
H

  

 →


